AU  TEMPLE  DE  LA  RAISON 

DE  LA  COMMUNE  DE  TOULOUSE  $ 
Le  3 6 Mèss  iDORj 
IoüR  DE  IA  FÊTE  AUX  MARTYRS  DS 

la  Liberté  * 

Par  BELLECOUR  fi/s; 
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Citoyens  freres  et  AuiSj 

Le  20  Meiïidor  > le  peuple  français  à fêté  léë 
bienfaiteurs  de  l’humanité , St  ce  jour  eft  confié* 

cre  à célébrer  la  mémoire  des  martyrs  de  là 
liberté. 

Les  tyrans  font  defliné^  à commettre  ou  à 
autorifer  les  plus  grands  attentats;  Sous  leur  reg rie 
affreux,  l’injuftice  & le  menfonge  triomphent. 
Les  al&ffins  du  peuple  ont  feuls  droit  aux  éloge» 
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publics.  Des  plumes  vénales  encenfent  battement 
la  tyrannie.  L’éloquence  n’eft  que  l’art  d’en  impo- 
fer  au  peuple,  2c  de  flatter  Tes  opprctteurs.  Des 
êtres  vils  8t  rampans  prottituent  indignement  leur 
voix.  Les  talens  deviennent  les  inftrumens  de  la 
baflefle  de  l’adulation.  L’homme  jufle  eft 
oublié.  Le  puiflant , lufurpateur  eft  entouré 
de  flatteurs  inttgnes  , toujours  prêts  à vanter  fa 
bienveillance  St  fa  bonté . L’on  prodigue  à l’or- 
gueil ôt  à l’ambition  , les  hommages  qui  ne  font 
dus  qu’à  la  vertu.  On  infulte  par  un  mépris  ou- 
trageant aux  cendres  du  citoyen  patriote  ; on 
infulte  à la  vérité,  en  appelant  aéfions  louables 
tous  les  aéfes  de  barbarie  St  de  defpotifme. 

Ces  temps  de  preftige  , d’horreur  St  d’igno- 
minie , font  enfin  paffés.  La  vertu  St  la  patrie 
immortaliferont  les  enfans  de  l’héroïfme  8t  les 
martyrs  de  la  liberté. 

Sera-ce  les  travaux  d’un  artifte  célébré,  des 
maufolées  magnifiques,  qui  tranfmettront  à la 
poftérité  le  fouvenir  des  héros  que  nous  devons 
célébrer  ? Mais  ces  marbres  ne  tomberontrils  pas 
en  ruine  fous  les  coups  du  temps  ? Qui  é lèvera 
donc  des  monumens  plus  durables  ? Ce  fera  l’hif- 
torien  impartial,  qui  avec  une  éloquence  per- 
fuafive  , prefcrira  aux  générations  futures  les  de- 
voirs dont  elles  s’acquitteront  envers  ceux  qui 
ont  travaillé  à leur  bonheur. 

Le  lieu  où  repofent  les  cendres  de  Caton  St 
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d’Ariftide , eft  ignoré  peut-être  j leurs  bulles  font 
mutilés } mais  jamais  on  n’oubliera  qu’ils  furent 
les  plus  juftes  & les  plus  fages  des  hommes.  Les 
tombeaux  de  Cincinnatus  d’Agricola  n’exif- 
tent  plus  fans  doute  ? mais  il  n’ell  pas  un  feuî 
homme  libre  qui  ignore  leurs  belles  aélions  } 6c 
leurs  rares  vertus  peintes  à grands  traits  par  ks 
pinceaux  mâles  du  fublime  Tacite  , ont  furnagé 
à l’abîme  des  liecles , 6c  commanderont  à jamais 
l’admiration  de  l’univers. 

Parler  à la  pollérité  de  tous  ceux  qui  ont  été 
utiles  aux  hommes  , c’ell  bien  mériter  d’elle. 
Celui  qui  fera  connoître  à nos  neveux  les  bien- 
faiteurs du  genre  humain  , ne  fera  point  oublié. 
C’efl  s’immortalifer  que  de  favoir  afiigner  à des 
héros  , à des  fages  > la  place  qu’ils  méritent  au 
temple  de  mémoire.  Leur  gloire  réjaillira  fur 
celui  qui  l’aura  célébrée  dignement. 

Faut-il  verfer  des  pleurs  fur  leur  tombe  ? Eh  î 
qu’importent  à des  cendres  infenfibles  de  vains 
regrets , d’inutiles  larmes  ? Pourquoi  pleurerions- 
nous  ceux  qui  n’ont  jamais  fait  que  du  bien  aux 
hommes  ? Leur  ame  n’eft-elle  pas  retournée  au 
fein  de  la  divinité?  Oublierions-nous  que  la  plus 
belle  partie  d’eux-mêmes  eft  échappée  à la  nuit 
du  tombeau  & aux  horreurs  de  la  mort?  Ils  fe 
repofent  dans  le  féjour  de  la  paix  ÔC  du  bonheur. 
Ils  jettent  avec  attendrifiement  des  regards  atten- 
tifs fur  le  peuple  français....  Parlons  de  leurs  ver- 
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tus  \ marchons  comme  eux  dans  les  (entiers  de 
la  juftice  , £>C  ils  partageront  nos  tranfports  &• 
l’enthQufiafme  de  nos  fuccès. 

Ombres  généreufes  ! mânes  illuftres  ! âmes  im? 
mortelles  ! ne  dédaignez  pas  le  foibie  tribut  de 
mes  hommages.  Une  plume  plus  éloquente  pour-? 
roit  vous  célébrer  plus  dignement  \ il  n’eft  poin? 
de  cœur  plus  pur  qui  vous  offrît  avec  autant  de 
flncérité  fa  reconnoiflance  &.  fon  admiration. 
Pardonnez  à mon  ardeur  en, faveur  de  mon  zele 
pour  la  liberté.  Si  la  flatterie  devoit  fouiller  cet 
écrit,  vous  vous  élèveriez  contre  mabaflefle.  Mais 
je  fais  que  1^  vertu  n’a  pas  befoin  de  frivoles  tm- 
belliffemens.  Je  voudrois  la  préfenter  dans  fa  ma- 
jeflueufe  fimplicité.  Je  voudrois  devenir  l’organe 
de  la  vérité , l’interprete'  d’uqe  grande  nation 
libre , d’un  grand  peuple  généreux  & magnanime. 
Victimes  d’un  vertueux  dévouement  ! martyrs  de 
la  liberté  ! que  le  burin  de  l’hiftoire , la  force  de 
l’éloquence  , tracent  vos  vertus  à la  poftérité  i 
Que  les  artiftes  célébrés , les  rivaux  de  Phidias 
ic  de  Pharrafius , reproduifent  fur  le  marbre  ôC 
fur  l’airain  vos  traits  auguftes  ! Que  fur  la  pierre 
qui  couvre  vos  précieux  refles,  foient  gravées  en 
traits  ineffaçables  vos  glorieufes  avions  ! Encore 
tout  cela  peut-il  périr.  L’art  peint  mal  les  héros  ; 
les  cœurs  pufs  , les  mœurs  , les  vertus , voilà  ce 
qui  les  repréfente  dignement , & d’une  manier® 
immortelle. 
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O vous  dont  la  mémoire  eft  chere  à tous  les 
amis  de  la  patrie  ! jeunes  héros  ! intrépide  Viala  ! 
intrépide  Barra  ! noms  façrés  ! noms  chéris  que 
.tout  républicain  prononce  avec  tranfport  ! ô 
prodige  de  valeur  Scd’héroïfme  ! ils  fe  font  ouvert 
Je  chemin  de  l’immortalité  à un  âge  ou  les  génies 
les  plus  favorifés  de  la  nature  fortent  à peine  du 
fommeil  de  l’enfance.  Leurs  bras  , jeunes  encore  r 
mais  où  circulait  un  fang  qui  bouillonnait  pour  la 
liberté  , leurs  bras  devinrent  vigoureux  en  s’ar*? 
niant  contre  la  tyrannie, 

O bords  de  la  Durance  ! ô plaines  de  la  Ven- 
dée ! vous  fûtes  témoins  de  la  bravoure  de  Viala , 
du  courage  de  Barra.  Le  premier  s’expofa  auiç 
dangers  les  plus  affreux  pour  fauver  fes  compa- 
triotes. Le  fécond  brava  la  férocité  de  plufieurs 
brigands,  pour  ne  point  manquer  à fes  devoirs  de 
fjldat  républicain.  Tous  deux  périrent  ^ en  mou- 
rant , chacun  d’eux  difoit  : je  meurs , je  meurs  , 
mais  ce  fl  pour  la  liberté . 

Recevez  aufli  nos-  hommages  , guerriers  qui 
mourûtes  aux  Termopyles  j Français  qui  vous  im-r 
molez  au  falut  de  votre  patrie  j vous  tous , mor- 
tels , qui  que  vous  foyez  , qui  vous  êtes  facrifiés 
pour  le  triomphe  de  la  liberté  ! 

O Brutus , ! ô Socrate  ! ô Cidney  ! ô Chalier  ! 
p Marat  ! ô Lepelletier  1 vous  ne  ferez  pas  ou- 
bliés dans  ce  jour  de  reconnoiifance  de  juftiçs 
nationale. 
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Toi,Brutus,  en  exterminant  la  tyrannie , ru 
voulus  rappeler  les  Romains  à leur  dignité  & à 
leur  indépendance.  Toi , Socrate,  tu  voulus  éclairer 
les  Athéniens.  Toi,  Cidney, tu  tentas  de  renverfer 
le  defpotifme  anglais. 

Marat,  né  avec  un  efprit  vif,  une  imagination 
bouillante  , un  caraéfcere  intrépide  , un  cœur 
indomptable  , fut  l’ennemi  le  plus  implacable  des 
tyrans  } autant  il  étoit  paiïionné  pour  la  liberté , 
autant  5c  plus  encore  il  étoit  faift  d’horreur  contre 
le  defpotifme. 

Lepelletier  , quoique  d’une  cafte  privilégiée  , 
fut  toujours  le  défenfeur  du  peuple  Ôc  l’ami  fin* 
cere  de  l’égalité. 

■ Et  toi , Chaiier,  que  ton  exemple  infpire  de 
rhéroïfme  ! Une  cité  rebelle  confpira  contre  la 
république  } tu  reftas  fideiie  à la  caufe  du  peu- 
ple. Tu  t’élevas  contre  les  projets  liberticides  des 
fédéraüftes.  Ton  patriotifme  te  mérita  la  haine 
de  l’ariftocratie  } aiors  la  voix  du  civifme  fut 
étouffée  , les  zélateurs  ardens  de  la  liberté  furent 
jetés  dans  des  cachots.  Le  crime  , la  malveil- 
lance triomphèrent.  Les  vilsfuppôts  delà  tyrannie, 
les  iâches  partifans  de  la  royauté  , te  traduilirent 
devant  un  tribunal  de  fang.  Tu  parus  devant  tes 
juges  , avec  ce  front  ferein  , cette  fermeté  , cette 
tranquillité  qui  annoncent  les  vertus , l’innocence 
8i  la  paix,  de  famé.  La  mort  n’avoit  rien  d’ef- 
frayant pour  ton  cœur  vertueux.  Tu  n’avois  qu’un 
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Tegret  , celui  de  mourir  avant  d’avoir  vu  ta  pa-^ 
trie  heureufe  par  la  punition  de  tous  les  conf- 
pirateurs  , en  expirant , tu  jetas  le  défefpoir  dans 
lame  de  tes  affadi  ns  ils  penfoient  te  voir  trem- 
bler , & ta  férénité  les  fit  pâlir.  Près  du  dernier 
inftant , tu  formas  des  vœux  fînceres  pour  le  fuc- 
cès  de  la  liberté  6c  le  bonheur  du  peuple.  Trois 
fois  l’on  vit  le  fer  des  affaffms  frapper  ta  tête,  àC 
trois  fois  l’on  entendit  ta  voix  affaiblie  par<  la  fouf- 
france  , êc  ranimée  par- tes  vertus  , répéter  avec 
effort  : Je  meurs  pour  la  liberté  ?*  périjfent  tous 
les  ennemis  du  peuple  , tous  les  partisans  des 
rois  \ vive  la  république  une  & indivifible  ! Oui  $ 
la  liberté  vivra  , les  ennemis  du  peuple  périront  , 
êt  c’eff  fur  leurs  débris , ô Chalier  ! ô vous  tous 
vi&imes  d’un  dévouement  généreux  ! qu’on  élevera 
de  nouveaux  monumens  à votre  gloire. 

Français,  honorer  les  martyrs  de  la  liberté  , 
c’eff:  applaudir  à leurs  vertus  ^ c’eft  épouvanter 
la  ty-rannie  , car  la  tyrannie  redoute  les  hommes 
vertueux.  Ce  jour  doit  être  auffi  un  jour  d’alé- 
greffe.  Pourquoi  nous  affligerions  - nous  de  la 
mort  des  héros  que  nous  chantons  ? Ne  devons- 
nous  pas  au  contraire  nous  réjouir  du  bien  qu’ils 
ont  fait  ? La  mort  peut-elle  être  affreufe  pour  ceux 
qui  ont  rempli  leurs  devoirs  ? Imitons-les , Fran- 
çais apprenons  à marcher  fur  leurs  traces  $ fui- 
vons  les  fentiers  de,  la  juftice  3 s’il  y a eu  des  hé- 
ros , c’eff:  qu’ils  ont  été  vertueux.  Rappelons- 
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nous  donc  toujours  qu’il  nous  importe  , qu’iî 
importe  a la  patrie  que  nous  nous  dépouillions 
de  toutes  les  erreurs , de  tous  les  vices  , & que 
nous  nous  couvrions  du  bouclier  impénétrable 
de  toutes  les  vertus. 

Français  républicains  , dévouez-vous  au  bien? 
public^  haïflez  toujours  les  tyrans,  les  traîtres  ÿ 
aimez  la  patrie,  ayez  des  vertus , protégez  l’in- 
nocence } fi  la  mort  vient  terminer  votre  exifi* 
tence  , alors  vos  noms  feront  infcrits  fur  une  des' 
colonnes  qui  ibutiennent  le  monument  qui  eft 
deftiné  à renfermer  les  cendres  précieufes  des 
défenfeurs  du  peuple  &C  des  martys  de  la  libertés 

Et  vous , enfans  de  la  patrie  , dont  les  efFortS 
magnanimes  furent  paralyfés  par  la  perfidie  con~ 
tre-révolutionnaire  du  traître  Dumouriez , admirez 
le  génie  tutélaire  qui  veille  aux  brillantes  defiinées 
de  la  république  françaife } chantez  aujourd’hui 
les  triomphes  éclatans  des  armées  du  Nord  , de 
la  Meufe  Sc  de  la  Sambre  , qui  ont  reconquis 
Bruxelles , &C  qui  , dansfc  ce  moment , y jurent  la 
mort  de  tous  les  tyrans  êc  de  tous  leurs 
complices. 


A TOULOUSE, 


Chez  la  veuve  Desclassan  , imprimeur  d$ 
diftriéè  êc  de  la  municipalité» 


